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ESSAI SUR L’ORIGINE 



Ce travail (1) a pour objet l’étude de l’origine des 3 e , 4‘, 5 e , 6 e , 
7 e , 8 e , 9' et 10 e paires des nerfs crâniens. Nous n’y décrivons ni 
F origine des nefs olfactifs ni celle des nerfs optiques, nous laissons 
également de côté le nerf spinal et le nerf hypoglosse. Ce n est pas 
que nous ayons complètement négligé d’étudier les origines de ces 
nerfs, mais nous n’avons pas encore pu arriver à des résultats assez 
précis pour le nerf spinal et le nerf hypoglosse; quant à ce qui est 
des nerfs optiques et olfactifs, nous n’aurions men a dire de nou¬ 
veau sur leurs origines. Nos recherches n’ont fait que confirmer ce 
qui en est dit dans les traités les plus récents d’anatomie; en parti¬ 
culier, dans les excellents ouvrages de MM. Longet, Cruveilhier et 

F °ltt d’entrer en matière, nous désirons donner quelques ren¬ 
seignements sur le procédé qui nous a servi pour nos “ U y a 
au moins deux manières de disséquer le cerveau et les extrémités 
radiculaires des nerfs: tantôt on étudie le cerveau frais ; tantôt, au 





veau de leur point d’émergence, soit dans l’intérieur des centres 
nerveux, sont, la plupart du temps, dans de tels rapports avec les 
fibres des parties qu’elles traversent, qu’il est souvent impossible de 
les suivre au delà même de leur point d’émergence; et la difficulté 
est d’autant plus grande que le durcissement alcoolique est plus com¬ 
plet. Si, dans quelques cas rares, on parvient à disséquer les fibres 
radiculaires au delà de leur point d’émergence, on est bientôt dans 
l’embarras le plus grand pour choisir entre plusieurs fibres qui se 
présentent, et dont plusieurs n’ont aucun rapport avec le nerf dont 
on cherche l’origine. De là le silence que gardent plusieurs ana¬ 
tomistes sur les origines des nerfs, de là surtout les descriptions 
différentes données par les auteurs qui ont recherché ces ori¬ 
gines. 

Notre procédé consiste à faire nos dissections sur des cerveaux 
qui n’ont subi la macération alcoolique que pendant 8, 10 et 
15 jours. Les fibres ont déjà acquis alors un assez grand degré dè 
consistance pour qu’on puisse les suivre, et l’on reconnaît encore 
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la direction du pédoncule, et cette dépression nous a paru formée 
par les nerfs de la 3 e paire qui y reposent. 

Lorsqu’on arrache îes nerfs oeulo-moteurs communs, il reste à la 
partie tout à fait externe de l’espace interpédonculaire, de chaque 
côté, un mamelon formé par les filets radiculaires qui se sont rom¬ 
pus à des hauteurs diverses. 

Jamais, à l’œil nu ou à la loupe, et sans préparation, nous n’a¬ 
vons pu suivre les filets de la 3 e paire jusqu’au sillon médian de 
l’espace interpédonculaire : on cesse en général de les voir à : une 
ligne ou à une ligne et demie de ce sillon. 


Origine réelle. —Les nerfsétant couchés de chaque côté Sur le pé- : 
doncule correspondant, si’on enlève avec précaution la pie-mère et 
une couche extrêmement mince de substance grise qui la double, on 
a sous les yeux, lorsque cette préparation très-difficile a réussi, les 
filets originels les plus internes et les plus superficiels des nerfs 
oeulo-moteurs communs. Ces filets sont divergents; ils forment une jg 
sorte d’éventail, de telle sorte que les moyens marchent directe¬ 
ment en dedans; les antérieurs, en dedans et en avant; les posté- ' 
rieurs, en dedans et en arrière. Nous laissons de côté, pour le mo¬ 
ment, ces derniers filets, pour ne nous occuper que des filets 
moyens, qui sont assez nombreux, mais sont très-minces et sem¬ 
blent contenir une grande quantité de globules de substance grise. 

On les suit facilement jusqu’à là ligne médiane, et même au delà. 
Forment-ils en cet endroit des commissures entre les deux nerfs? 
Sont-ils disposés en chiasma ? C’est cette dernière opinion que nous 
adoptons. 

Nous avons fait durcir des cerveaux dans le sous-carbonate de . I 
potasse, et nous avons fait des tranches très-minces où nous avons 
compris les fibres dont nous venons de parler : l’examen microsco¬ 
pique de ces tranches nous a permis de voir les fibres superficielle . 
du nerf moteur commun droit passer du côté gauche .et vice versa. 

Cette couche superficielle une fois enlevée, la racine du nerf est 




s>F oche* dess ^ ’ 


diverses reprises cherché à nous assurer si quelques filaments ne 
pénétraient* point dans l’intérieur des tubercules- quadrqumeaux; 

• . 1S «'avons iamais réussi à les voir y penetrer . 
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voit ces filets former sur la ligne médiane comme des jpetits éche¬ 
lons placés les uns devant les autres, et dont la couleur blanche 
tranche sur la couleur gris jaunâtre des faisceaux intermédiaires. 
Les questions que nous nous sommes posées plus haut pour d’au¬ 
tres filets se représentent ici : que sont ces bandelettes ainsi échelon¬ 
nées? sont-ce des commissures? sont-ce des chiasmas? II nous est 
malheureusement impossible de donner à cés questions une réponse 
certaine, à cause des difficultés extrêmes que présentent ces sortes 
de recherches. Cependant nous croyons que ces bandelettes sont 
constituées par des entre-croisements en forme de ehiasma, sans 
vouloir toutefois nous prononcer définitivement. 

Dans toute cette description; nous avons toujours parlé des filets 
à direction inféro-supérieure, et nous avons laissé de côté ceux que 
nous avons dit se diriger soit en avant, soit en arrière. Parmi les 
filets originels qui marchent d’arrière en avant, nous avons pu en 
suivre quelques-uns jusque dans les couches optiques où nous les 
avons perdus de vue; quant à ceux qui se dirigent en arrière, 
et qui sont beaucoup plus nombreux que les précédents, ils se 
combinent avec les faisceaux interpédonculaires, et on les y suit 
pendant un assez long trajet. 

Pour résumer ce que nous venons d’exposer, nous dirons que la 
racine de la 3 e paire forme, par là divergence de ses filets, comme 
un cône ; dans l’intérieur de ce cône, se trouve une grande partie 
de la substance noire de Sœmmering, qui est aussi traversée par 
plusieurs filets. Parmi les filets originels des oculo-moteurs communs, 
les uns, les plus superficiels, s’entre-croisent à la surface de l’espace 
perforé moyen ; d’autres vont d’arrière en avant, jusque dans les 
couches optiques ; plusieurs marchent d’avant en arrière au milieu 
des faisceaux intermédiaires; le plus grand nombre enfin traversent 
ces faisceaux et vont s’entre-croiser d’un côté à l’autre au-dessous de 
l’aqueduc de Sylvius, sans'qu’il soit possible de savoir ce qu’ils de¬ 
viennent après cet entre-croisement. 

L’origine tout entière de la 3 e paire est indépendante des pédon- 





, ,v,u- on neut enlever complètement 

^rÎla^StuÎt file* originels de la 3‘ paire. 
'Comme nous l’avons dit, les quelques filaments <pui émergent de 
"do” cales ne font que les traverser sans y latsser une seule 

“r „ n’avons iamais pu suivre les fibres de ce nerf jusqu’à la 
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vache, le dauphin. n , j cerveau du chien, du 

torne des pédoncules cérébraux, et dans le cervea 

terne des peuuu avons p u les suivre, nous 
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geon, nos recherches nous ont donne des résulta 
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ceUe des — i e . Ue etla tortue , porigine apparente offre, 

a"c ceUe ^ ^ avons décrite chez l’homme, la plus grande res¬ 
semblance. de ce D erf chez les poissons, à 

Sous renvoyons , P«^ d mémoire qui doit pa- 

notre mémoire sur 1 enceptiaie oc F analogies et lés 

ivîi xntfà avec des planches: on y >ei . 

. ddférences^ui existent entre l’origine de la 3° paire chez la laie et 
cette même origine chez 1 homme. 





sommet de la substance grise crénelée de cette valvule. Ce dessin 
est formé par l’origine profonde des nerfs de la 4 e paire. 

Origine réelle. — Les radicules profondes des nerfs de la 4 e paire 
sont recouvertes par une lame extrêmement mince de substance 
nerveuse. Lorsqu’on a enlevé cette lamelle, on voit les filets origi¬ 
nels des pathétiques, qui sont tous dirigés de dehors en dedans, ou 
des nerfs vers la ligne médiane; mais tous ne l’atteignent pas. A une 
très-petite distance du lieu où les nerfs plongent dans les pédon¬ 
cules cérébelleux, on voit de chaque côté un filament qui se détache 
de ces nerfs et s’enfonce dans ces pédoncules d’avant en arrière : 
on en perd presque aussitôt la tracé. 

D’autres filaments abandonnent aussi les nerfs avant la ligne mé¬ 
diane , et se dirigent, d’avant ën arrière, dans la valvule jusqu au- 
dessous de la substance grise crénelée. 

En avant, on voit encore un ou deux filets très-grêles qui mar¬ 
chent d’arrière en avant au travers de la valvule, jusqu’aux tuber¬ 
cules quadrijumeaux : nous avons été assez heureux pour les suivre 
plusieurs fois, et nous les avons vus pénétrer dans ces tubercules, 
mais seulement dans la partie de ces tubercules la plus voisine de 
l’aqueduc de Sylvius ; ils semblent n’être séparés de cet aqueduc que 
par la membrane qui révêt sa voûte. 

Nous ne ferons que mentionner quelques fibres qui se dirigent 
vers le frein de la valvule et s’y enfoncent. 

Enfin , le plus grand nombre des radicules arrivent jusqu’à la 
ligne médiane, et là s’entre-coisent de la façon la plus manifeste. 
C’est là un fait impossible à contester; les deux nerfs pathétiques 
offrent un entre-croisement aussi certain que celui des pyramides 
antérieures, quoique moins facile à découvrir. On peut suivre les 
radicules au delà de leur entre-croisement : elles continuent leur 
marche de droite à gauche pour le nerf droit, de gauche à droite 
pour le nerf gauche, et viennent plonger dans les pédoncules cere- 
belleux supérieurs un peu en arrière de l’origne apparente des nerfs, 






mais au même niveau, c’est-à-dirë ! à là réunion du tiers interne' avec 
les deux tiers externes de ces pédoncules; parmi cès : radicules,'-les . 
unes semblent traverser complètement ces pédoncules, pour aller 
gagner la face supérieure de la protubérance; d’autres descendent 
avec les pédoncules vers le cervelet ; les derniers remontent vers le 
cerveau. 

Plusieurs auteurs, se fondant sur ce qui existe chez les autres 
animaux, ont admis chez l’homme, assurément sans l’avoir vue, 
une commissure entre les nerfs pathétiques. 

Au milieu dé tous ces filets dont nous venons de décrire la mar- 
n’avons jamais vu qu’un seul filament qui parût aller 
ît d’un nerf à l’autre, encore n’avons-nous fait cette db- 
ju’une seule fois, et nous pourrions bien avoir été trompé 
te apparence. 

aé, l’origine apparente des nerfs de la 4 e paire a lieu sur 
les pédoncules cérébelleux supérieurs ; ces nerfs tirent leur origine 
réelle des pédoncules cérébelleux, des faisceaux intermédiaires, 
des tubercules quadrijumeaux, de la valvule de Vieussens, et du 
frein de cette valvule. Parmi les radicules qui viennent de ces diffé¬ 
rentes parties, les unes sont directes; elles sont en petit nombre : 
les autres s’entre-croisent sur la ligne médiane dans la valvulé de 
Vieussens ; ce sont les plus nombreuses. 

L’étude de l'origine de la 4* paire chez les animaux offre un assez 
grand intérêt. S’il y a une chose surprenante dans l’ordre de faits 
qui nous occupe, c’est que les anatomistes n’aient point proclamé 
que les nerfs pathétiques naissaient toujours par une commissure : 
c’est ce qu’ils auraient certainement fait , s’ils avaient recherché 
l’Origine de ces nerfs sur quelques animaux : chez tous, en effet, 
on trouve une bande transversale, blanche, fascieulée, qui paraît 
aboutir de chaque côté au pathétique correspondant; c’est là, à 
première vue, la plus belle commissure qui se puisse voir. Lès recher¬ 
ches nombreuses que nous avions faites sur l’homme nous oiit empê¬ 
ché de tomber dans l’erreur a propos de cette disposition, et c’est ce 
qui nous engage à entrer dans quelques détails a ce sujet, en pre- 
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nant quelques exemples parmi les animaux les plus communs des 
quatre classes des vertébrés. 


Mammifères. Chez le chien, lorsqu’on a écarté le cervelet des 
tubercules quadrijumeaux, on aperçoit l’origine apparente des pa¬ 
thétiques. Les nerfs de là 4 e paire, chez cet animal, deviennent 
libres au même niveau que chez l’homme, et ils offrent les mêmes 
rapports de situation par rapport aux testes , aux pédoncules céré¬ 
belleux et aux faisceaux triangulaires de l’isthme. Entre les deux 
origines apparentes des pathétiques, ou voit une bandejette éten¬ 
due du pied d’un de ces nerfs au pied de l’autre. Cette bandelette 
est blanche, fascieulée, et n’est attachée que par ses deux extré¬ 
mités , car on peut, entre elle et la valvule de Vieussens, passer faci¬ 
lement un instrument mousse sans déchirer aucune adhérence. 

- Pour bien faire comprendre la composition de cette bandelette, 
il faut en séparer les divers éléments : or, une dissection attentive: 
nous a fait voir : 1° une couche superficielle de fibres qui n’ont au¬ 
cun rapport avec les pathétiques, et qui ne font que passer sur l’ori¬ 
gine de ces nerfs : cette couche est bien une commissure, mais elle 
unit les deux pédoncules cérébelleux l’un à l’autre, et non pas les 


pathétiques. 2° Au-dessous de cette couche, on aperçoit la véritable 
origine des nerfs de la 4 e paire : on voit des filets qui aboutissent 
par une extrémité à ces nerfs, et qui, sur la ligne médiane, s’en- 






























tance 8 enfin elle paraît s’être élargie. On reconnaît que les fibres 
«intérieures ou postérieures de la racine de la grosse portion se sont 
infiltrées de substance grise, qu’elles se sont écartées les unes des 
' f res et on a ainsi l’explication et du changement de couleur et 
de l'élargissement de cette racine. Si l’on cherche à suivre ces fibres 
de 1 elargissem ^ deux directio ns prmc- 

nales- les unes, enpetit nombre, se rapprochent, forment un pet,t 

qu’elles atteignent la diffi- 
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radicules analogues destinées à l’autre trijumeau. Quelques radicules 
semblent Tenir du cerveau. 3» Enfin il y.a une troisième racine des¬ 
cendante, bulbaire, qui tire son origine de la substance grise du 
bulbe rachidien. ' 

La plupart des auteurs modernes n’admettent, avec Rolande, 
qu’une seule racine, la racine bulbaire. Ce qui a trompe ces ana¬ 
tomistes, c’est la différence qui existe pour l’aspect entre cette ra¬ 
cine bulbaire et les deux autres que nous avons décrite», celles-ci 
: ' sont grises toutes les deux, et, à cause de la grande quantité de 
substance grise répandue entre leurs fibres, elles sont très-faciles 
à rompre 


Nous n’avons point vu la disposition décrite par Gall. 

Ouelques anatomistes parlent de fibres qui se détacheraient du b ord 
interne de la racine descendante du trijumeau, et qui, passant au tra¬ 
vers des arceaux de la protubérance, formeraient une commissure 
entreles deux trijumeaux. Parmi ces anatomistes,M. «surtout 
s’est appesanti sur ces fibres eommissurales. L examen attentif q 
nous avons fait, dans le but de cbercbër ces fibres, nous a convaincu 
nu’il n’v avait aucune commissure de cette sorte entre les tnju- 
« Dans notre description, nous avons noté la disposition^ 
fibres de la protubérance au niveau des trijumeaux, e e u 
l’origine de L 5 e paire, sur des cerveaux ayant longtemps séjourné 
daXlcool, a pu seule faire croire que ces fibres qui traversent 
» 

dante du nerf trijumeau et la racine du nerf 

^StZ^r^eau^a^^i^ 

le trijumeau les fibres de l’acoust,que ; qui ne font que 




suivie avec la plus grande facilité : elle est plus superficielle que 
chez l’homme, elle apparaît même à la surface du bulbe, au-dessous 
du trapèze, comme un cordon distinct; elle passe ensuite sous le 
collier des fibres arciformes , se dirige obliquement vers la face 
postérieure du bulbe, et s’aperçoit encore très-distinctement au 
niveau de l’angle postérieur du 4' ventricule. 

Nous sommes surpris que Rolando, qui avait étudié l’origine de 







— 30 — 

du 4 e ventricule, qu’ils atteignent à 1 centimère environ du sillon 
médian ; nous n’avons pas pu les suivre plus loin. Dans leur trajet 
au travers du bulbe, les radicules de la 6 e paire sont placées un peu 
au-dessous et en dedans de celles du facial. 

Y a-t-il des fibres originelles qui viennent du sillon interpyra- 
midal? Il nous a semblé en voir quelques-unes à plusieurs reprises; 
mais les difficultés de la préparation nous font craindre que ce soit 
une erreur . Si ces fibres existent, elles forment, avec celles que nous 
avons décrites, une sorte de collier à travers lequel passe la pyra- 

Ainsi le nerf moteur oculaire externe ne naît ni des pyramides 
antérieures, comme le veulent Lieutaud et Sœmmering, ni de la 
protubérance, comme l’admet Vieussens, ni à la fois des pyramides et 
de la protubérance, d’où le font naître Morgagni, Santorini, et Zinn. 
On le suit entièrement jusqu’au plancher du 4 e ventricule. Herbert- 
Mayo seul a entrevu la véritable disposition de l’origine de ce nerf. 
Nous avons suivi cette origine sjir plusieurs cerveaux, et nous avons 
toujours touvé les mêmes résultats. 

Nous pouvons même ajouter qu’en se plaçant dans les mêmes con¬ 
ditions que nous, en étudiant cette origine sur des cerveaux à peine 
durcis par l’alcool, chacun pourra reconnaître facilement la vérité 
de notre description. 

D’ailleurs nous ne nous sommes point contenté de rechercher 
cette origine sur des cerveaux humains. Sur le chien et sur le porc, 
nous avons trouvé exactement ce que nous avions vu sur le cer¬ 
veau de l’homme ; seulement les radicules de la 6 e paire, chez ces 
animaux, semblent traverser plus directement le bulbe d’avant en 

VII e PAIRE. 

Origine apparente. — Le nerf facial apparaît au niveau du bord 
inférieur de la protubérance, à peu près au point où elle forme le 
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direction : celles-là même qui s’enfoncent entre les arceaux infé¬ 
rieurs de la protubérance vont bientôt se rallier au gros de la 

Les radicules du nerf facial plongent directement d’avant en ar¬ 
rière dans le bulbe, et pénètrent, par conséquent, au-dessous de 
la protubérance dans le faisceau bulbaire qui forme le fond de la 
fosse de l’éminence olivaire. Elles traversent toute l’épaisseur du 
bulbe, en suivant la même direction. Dans ce trajet, au travers du 
bulbe, la racine du nerf facial s’aplatit de dehors en dedans. Cette 
racine atteint le plancher du ,4 e ventricule, au niveau de son bord 
externe ; elle devient alors superficielle, et change de direction. 
Elle marche alors de dehors en dedans et un peu d’arrière en avant : 
à mesure qu’elle s’approche du sillon médian, elle devient de plus 
en plus superficielle ; elle l’est tout a fait à 2 lignes du sillon. A ce 
niveau, elle n’est, pour ainsi dire, recouverte que par li membrane 
qui tapisse le plancher du 4'ventricule, et elle s’élargit en éventail.' 

Lorsqu’on enlève avec soin la membrane qui tapisse la paroi an¬ 
térieure du 4 e ventricule, on peut très-facilement suivre les radi¬ 
cules du nerf facial jusqu’à la ligne médiane. Là, les radicules 
du nerf facial droit s’entre-eroisent, en grande partie, avec celles 
du nerf facial gauche : cet entre-croisement est des plus évidents : 
nous l’avons toujours trouvé. 

Toutes les radicules du nerf facial droit ne semblent pas s’entre¬ 
croiser avec celles du nerf facial gauche, au niveau du plancher 
du 4 e ventricule. Quelques-unes, les moins superficielles, pa¬ 
raissent pénétrer dans le sillon médian du plancher du 4 e ven¬ 
tricule et se mêler, aux fibres antéro-postérieures qui traversent 
l’étage supérieur de la protubérance entre les faisceaux intermé¬ 
diaires, fibres que l’on retrouve aussi sur toute la hauteur du bulbe. 
Or, nous avons vu ces fibres, une fois arrivées au-dessous de.l’é- 
l’étage supérieur de la protubérance, s’entre-croiser d’un côté à 
l’autre, pour se continuer, les unes avec les fibres transverses de 
la protubérance, les autres avec les faisceaux ascendants des pédon- 
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sans préparation : ce sont elles qui forment la plupart des stries 
blanches que l’on aperçoit sur le plancher du 4' ventricule. 

Tous les anatomistes ont fait remarquer que le nombre et le vo¬ 
lume de ces stries blanches n’étaient point en rapport avec le nombre 
et le volume des radicules postérieures et superficielles du nerf 
acoustique ; quelques-uns ont même été jusqu’à dire que ces radi¬ 
cules manquaient quelquefois. Cette dernière assertion est tout à 
fait erronée : le nerf acoustique présente toujours une racine su¬ 
perficielle qui contourne le corps restiforme, et va s’épanouir 
sur le plancher du 4 e ventricule ; mais le nombre des radicules sail¬ 
lantes varie sur les cerveaux différents, quelquefois sur le même 



l’on détache du nerf 
superficielle que noi 
,e. très-volumineuse, 


auditif la partie qui est fournie par la n 
s venons de décrire, il reste encore ur 
plus volumineuse que celle que l’on 


Cette dernière partie 


profonde de l’acoustique. Ici connu 
et presque insurmontables ; ce n e 


par la seconde racine, ou racine 
rncent des difficultés sans nombre 
st qu’après avoir poursuivi cette 
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naître cette racine et le nerf tout entier de ces faisceaux : se se, aiem- 

ils tous trompés ?.. . ; - . , 

Nous ne voulons point affirmer que le nerf acoustique ne reçoive 
aucune radicule des faisceaux restiformes ; mais s’il y a des fibres 
oui naissent de ces faisceaux, elles sont certainement en tres-petn 
nombre, et nous ne voyons pas que le nom à* nerf cérébelleux, 
donné au nerf acoustique par M. Foville, soit légitimé par 1 origine 

d T Foville admet des fibres commissurâles qui passeraient du nerf 
acoustique droit au gauche à travers la protubérance,;^us i wp* 
bien vu quelques fibres abandonner la racine profonde de 1 acous¬ 
tique et pénétrer de dehors en dedans dans la protubérance ; nous 

n’avons jamais pu les conduire d un nerf a 1 autre. , - 

La racine interne ou profonde du nerf acoustique forme avee la 
r-acine externe ou superficielle, une sorte d’anneau, de collier dans 

îeouel nasse la plus grande partie du corps restiforme. • 

6< I)ansl intérieur du bulbe et de la protubérance, a «£*£ 
fonde de 

bal ^ t U uTravers des fibres de la racine de l’acoustique. Elle est 
eiTrapport médiat avec la racine du facial, dont elle est séparée 

nar cette même racine bulbaire du trijumeau. 

P résumé, le nerf acoustique offre deux -cmes prmc.p es 
1- une racine superficielle qui contourne le corps restifortpe en de¬ 
hors, gagne le plancher du 4» ^ntricu^ny^Mutnts^- 
croîse sur la ligne médiane avec celle du cote oppose, 2 une racine 
croise sur “8 des radicu i es Associées, qui contourne le 

profonde, form 1 traverse !e bulbe et la partie inférieure 

corps -st.for>ne en dedans, au . dessous de la racine superfi- 

de la protubérance P ule . Plusie urs d es .fibres constitutives 

' de cette 1 radin®*peuvent être suivies jusqu’à la figue médiane, ou; 

În les voit s’entre-croiser avec celles du côte oppose . 

Ches le okien, le nerf acoustique naît de la partie tout 



externe du propont, en dehors du nerf facial ; il semble réellement 
recevoir du propont un certain nombre de fibres originelles. Ces 
fibres sont peut-etre comnnssurales. car .le propont forme lui-même 
une commissure en arrière des pyramides antérieures. Abstraction 
faite de ces fibres, l’origine de l’acoustique est la même chez le 
chien que chez l’homme; on trouve aussi deux racines, une interne 
et une externe. L’interne suit le même trajet et affecte les mêmes 
rapports que chez l’homme; l’externe contourne aussi le corps 
restiforme; elle est: seulement beaucoup plus saillante sur ce 
corps; elle parait contenir:une plus grande quantité de substance 
grise.- - ' - bc-s • c : -.- - - 

Sous ayons vu chez l’homme un petit faisceau originel se déta¬ 
cher dç la racine profonde et se jeter de dehors en dedans dans la 
protubérance:, ioù -nous n’avons pas pu le suivre. Si ce faisceau 
formé une commissure entre les deux nerfs, ne serait-il pas raison¬ 
nable de voir dans.ee faisceau un représentant, une sorte de ves¬ 
tige du propont? . 

Chez lé chat et chez le pore, nous avons trouvé la même dispo- 
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bulbe, tandis que les inférieurs sortent de la partie latérale du corps 
restiforme. 

Chaque filet radiculaire est formé par plusieurs filaments qui sont 
rangés sur une ligne antéro-postérieure, et par conséquent perpen¬ 
diculaire à celle que suit la série des filets. Cette disposition est 

bien plus marquée chez certains animaux que chez l’homme. 

Entre les filaments d’origine du glosso-pharyngien et du pneumo¬ 
gastrique, passent les fibres arciformes du bulbe. Selon M. Forille, 
plu-ieur- d’entre elles se continueraient directement avec les filets 
du pneumogastrique et lui fourniraient ainsi une origine. Nous .ne 
croyons point qu’il en soit ainsi : les fibres arciformes n’ont pas de 
connexions véritables avec les filets radiculaires du pneumogas¬ 
trique. Il est difficile de les en séparer sur les cerveaux durcis dans 
l’alcool ; mais lorsqu’on se sert de cerveaux suspendus dans l’alcool 
pendant quinze jours seulement, on voit les filets du pneumogas¬ 
trique plonger à travers ces fibres et n’y prendre origine en aucune 

Origine réelle. — Pour bien concevoir l’origine réelle du ner glos- 
sopharyngien ou du nerf pneumogastrique, il faut faire, pour un mo¬ 
ment abstraction de leurs nombreux filets d’origine et n’en suivre 
qu’un seul. Nous avons dit que chaque filet naissait par plusieurs 
filaments placés en série transversale ou antéro-postérieure ; on 
peut encore, pour simplifier la description, supposer que le blet 
étudié présente quatre filaments dont nous allons indiquer l’origine 
profonde. L’un de ces filaments est antérieur, un autre est posté¬ 
rieur, et les deux autres sont intermédiaires. 

Le filament antérieur marche de dehors en dedans, presque su¬ 
perficiellement ; il n’est recouvert que par une couche très-mince 
de fibres II se dirige donc de son point d’origine vers l’olive ; mais, 
après un court trajet et avant d’avoir atteint le corps olivaire, il se 
recourbe vers la moelle et confond ses fibres avec celles du corps 
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Le filament postérieur est encore très-superficièl ; il remonte avec 
le corps restiforme vers le cervelet. 

Des deux filaments intermédiaires , l’un est antérieur, l’autre est 
postérieur. Le filament intermédiaire postérieur est assez gros; il 
passe à travers le corps restiforme, qu’il divise en deux portions à 
peu près égalés. 11 traverse ce corps dé dehors en dedans et se di¬ 
rige vers le plancher du 4 e ventricule, qu’il atteint au niveau de son 
bord externe. Arrivé à ce plancher, il est recouvert d’une couche 
mince de substance nerveuse et il se scinde en deux divisions, dont 
l’une suit le plancher jusqu’à la ligne médiane, et dont l’autre des¬ 
cend en dédans du corps restiforme vers le bulbe. Enfin le filament 
intermédiaire antérieur, qui est assez gros aussi, traverse, comme 
le précédent et en avant de lui, le corps restiforme, et l’on peut 
suivre quelques-unes de ses fibres jusqu’à la ligne médiane du plan¬ 
cher du 4 e ventricule. Quelques autres semblent se perdre dans les 
faisceaux moyens ; d’autres descendent vers le bulbe ; un petit 


Nous venons de décrire l’origine profonde d’un filet du pneumo¬ 
gastrique ou du glosso-pharyngien ; cette' description peut s’appli¬ 
quer à chacun des filets d’origine de ces nerfs, car ils offrent tous 
la même disposition. Nous avons supposé que les filets ne naissaient 
que par quatre filaments; ils en présentent un plus grand nombre, 
variable d’ailleurs, mais ces filaments suivent toujours les quatre 
directions que nous avons indiquées. 

11 n’y a rien de bien particulier à dire sur l’origine du nerf glosso- 
pharyngien, si ce n’est que ses filets radiculaires nous ont paru 
supérieurs en volume à ceux du pneumogastrique ; ajoutons qu’il 
semble recevoir un plus grand nombre de fibres originelles du cer- 


Un grand nombre des radicules du glosso-pharyngien et du 
pneumogastrique arrivent jusqu’à la ligne médiane du plancher du 
4' ventricule; qu’y deviennent-elles? Nous n’avons jamais pu les 




Chez le vache , l’origine apparente du glosso-pharyngien est sepa- 
rée de celle du pneumogastrique par un intervalle de 3 a 4 lignes, 
et la série transversale des filaments radiculaires du glosso-pharvn- 
gien présente une étendue de près de 3 lignes. 


SECONDE PARTIE. 
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diqués dans le préambule de ce travail ; 
chaque anatomiste pourra se convaincre 
tats que nous avons obtenus. 

Nous sommes loin de prétendre que la. 



puissante. Cette proposition ne nous est point seulement sugg 
par des essais infructueux que nous avons tentés; si nous 1 
tons, c’est que nous sommes convaincu qu’il est presque impo; 
quelque habileté qu’on ait d’ailleurs, de comprendre dans une 
tranche Une assez grande portion du trajet d’un nerf crânien 
que l’on puisse le reconnaître dans cette tranche et voir soi 

masse encéphalique, un long trajet qui change plusieurs foi 


Cependant quel intérêt ne présenterait pas une pareille décou¬ 
verte , si jamais elle était faite ? A l’instant, plusieurs des questions 
les plus intéressantes et les plus obscures de la physiologie du sys- 

ou non un siège distinct pour la perception des sensations et un au¬ 
tre pour point de départ des manifestations volontaires. On saurait, 
dans le cas où cette distinction existerait, dans quel rapport sont 
entre eux ces sièges différents ; on pourrait peut-être avoir enfin 

actions réflexes, peut-être même parviendrait-on à soupçonner le 
secret du conflit par lequel les sensations éveillent des voûtions. 
Nous ne parlons ici que des nerfs crâniens : l’étude de l'origine 


II? 
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ceaux intermédiaires située au-dessous de l’aqueduc de Sÿlrius doi¬ 
vent amener la paralysie plus ou moins, complète de la 3 e paire. 

11. Le plus grand nombre des fibres radiculaires des nerfs pathé¬ 
tiques émergent des pédoncules supérieurs du cervelet, peut-être - 
après les avoir traversés. Elles se dirigent vers la ligne médiane, et 
s’entre-croisent avant d’aller gagner les troncs nerveux. Par celle 
disposition, la plupart <fes radiées du nerf pathétique droit vien¬ 
nent du pédoncule cérébelleux «4uche, et réciproquement la plupart 
des radicules du nerf pathétique gauche viennent du pédoncule cé¬ 
rébelleux droit. Quelques-radicules échappent à l’entre-croisemeut 
et viennent-,'les unes de ces,mêmes jédoncules supérieurs du cer¬ 
velet , les autres“de/la vblvulé de Vieussens, de son frein et des testes. 
lin ou deux filaments: forn/ent peut-être une commissure entre les 





hiédiaires. Së'rtÆlle-aussi àPexercice de là sensibilité générale ? Est¬ 
elle aifféctéë 1 atrsenS dii goût ? ( : . 

'•'JV. J Lav6* {faVre hé hait ni de la protubérance, ni dés pyramides 
antérieures. Les racines viennent de la partie postérieure "des fais- 



ceaux intermédiaires, au-dessous de la membrane qui tapisse le plan- 
cher du 4 e ventricule. Il est probable, bien que nous ne l’ayons point 
vu, que ces racines, avant d’arriver là, se sont entre-croisées en 
partie, d’un côté à l’autre, sur la ligne médiane. Quoi qu il en soit, 
elles traversent tout le bulbe, pour émerger au-dessous de la protu¬ 
bérance , en dehors des pyramides antérieures. 

Une lésion de la paroi antérieure du 4' ventricule, à une certaine 
hauteur, atteindrait les racines des nerfs de la 6 e paire et paralyse¬ 
rait un des deux nerfs. Nous verrons plus loin cette induction con¬ 
firmée par l’expérience. 


V. Les racines du nerf facial peuvent être suivies jusque dans la 
paroi antérieure du 4 e ventricule. Celles du nerf facial droit, après 
s’être entre-croisées avec celles du nerf gauche au niveau du sillon 
'd' Courent transversalement et superficiellement la moitié 

droite du plancher ventriculaire, puis s’enfoncent dans le faisceau 
intermédiaire, le traversent complètement pour sortir du bulbe, 
au-dessous de la protubérance, en dedans du nerf auditif, au niveau 
de la partie externe de la fosse sus-olivaire du côte droit. L entre¬ 
croisement sur là ligne médiane du plancbve ne comprend peut- 
être pas toutes les radicules des nerfs faciaux. 

Une hémorrhagie des couches postérieures de la protubérance 
n e nés des deux n'erfs faciaux ou dun seul 

d’entre eux, si elle est limitée à un côté de la protubérance 

Dans la plupart des cas où un 

rhasie cérébrale un peu etendae, on o£>ser F • 

date en même temps qu’une hémiplégie du tronc et des membres 
et cette paralysie, aussi bien dans la face que dans le corps se 
produit dans le côté opposé à l’hémisphère cérébral ou se trouve 



sée, car on ne connaissait que l’entre-croisement des pyramides, et 
le nerf facial naît bien au-dessus de cet entre-croisement. Aujour¬ 
d'hui , à l’aide de cette décussation supplémentaire, on se rendait 
vaguement compte de l’hémiplégie faciale croisée : nous pensons 
avoir tout à fait élucidé la question, en faisant voir l’entre-croise- 
ment des nerfs faciaux. 

11 résulte de la disposition du nerf facial au niveau du 4° ventri¬ 
cule, qu’une lésion même légère, superficielle, du plancher de ce 
ventricule, vers le milieu de sa hauteur et en dehors du sillon mé¬ 
dian, doit diviser les radicules du nerf, et produire une paralysie 
faciale du même côté. Nous le démontrerons plus loin par une ex- 
périence. 

VI. Le nerf acoustique naît par deux racines principales: L’une, 
externe et superficielle , contourne le corps restiforme, puis s’épa¬ 
nouit sur le plancher du 4 e ventricule, où on la suit jusqu’à la ligne 
médiane. Sur cette ligne médiane, les racines superficielles des deux 
nerfs acoustiques s’entre-eroisent entre elles, au moins en grande 
partie. L’.aùtre racine est profonde : elle plonge dans le bulbe, en 
dedans du corps rester me, et à travers ce corps lui-même; elle 
devient très-difficile à suivre, mais on parvient cependant à voiries 
radicules marcher vers la ligne médiane, au-dessous du plancher- 
du 4 e ventricule, et sur un plan plus profond que celui où se trou¬ 
vent les radicules de la racine Superficielle. Nous avons vu quel¬ 
ques fibres de la racine profonde atteindre la ligne médiane et s’ÿ 
entre-croiser. 

3 Si quelques radicules naissent du cervelet, elles sont en très-petit 
nombre, car elles ont échappé à nos recherches. La physiologie - 
est tout à fait d’accord avec l’anatomie sur ce dernier point. 
M. Longet ( Anatomie et physiologie du système nerveux, t. t e T 
p. 651;, après avoir rapporté ses expériences relatives à l’in¬ 
fluence du cervelet sur le sens de l’ouïe , dit : « Ces expériences ‘ 
établissent que le cervelet n’est point nécessaire à l’audition. » 






ventricule que par une mince membrane ; la racine des nerfs mas¬ 
ticateurs , une des racines de la grosse portion du trijumeau, la 
racine de la 6' paire, celle du facial, une racine de l’acoustique, 
plusieurs radicules des nerfs glosso - pharyngiens et pneumogas¬ 
triques cheminent sous la membrane qui tapisse le plancher du 4 e 
ventricule. C’est là certainement un fait bien remarquable ; mais 
en faut-il conclure, à l’exemple de Sœmmering, que le liquide 
ventriculaire.est le centre commun des sensations, ou, comme il 
serait plus juste de le dire, que ce liquide est tout à la fois le 
centre des sensations et des voûtions, puisqu’il est en rapport à la 
fois avèc les nerfs de la sensibilité et avec ceux du mouvement ? 
Une pareille conclusion est bien loin de notre pensée. 

X. Tous les nerfs crâniens, dont nous avons décrit l’origine, tra¬ 
versent les faisceaux d’où ils émergeant et vont gagner les parties 
profondes. On sait les radicules de la plupart d’entre eux jusque 
dans les faisceaux intermédiaires, au niveau de la protubérance an¬ 
nulaire. Le nerf pathétique lui-même n’est peut-être pas étranger à 
cette loi, si les radicules qui émergent du pédoncule cérébelleux 
supérieur viennent plus profondément, comme nous lé croyons, 
des faisceaux intermédiaires. Faut-il croire que tous ces nerfs tirent 
réellement leur origine de la protubérance ? 

Les expériences et les observations de Desmoulins, de MM. Müller, 
Magendie, Bouillaud, Gerdy, Serres, Longet, prouvent que la pro¬ 
tubérance est, jusqu’à un certain point, et un centre pour la percep¬ 
tion et un centre pour la volonté. De plus, les faisceaux intermé¬ 
diaires renferment une grande quantité de substance grise ; il n’y 
a donc rien de hasardé à croire qu’un certain nombre des radicules 
nerveuses, dont on perd la trace au milieu de ces faisceaux, s’y 
terminent bien réellement. 

Mais la nécessité de l’intervention des lobes cérébraux pour que 
l’exercice de la sensibilité et surtout de la volonté soit complet a 
été mis hors de doute par des expériences irréfutables et surtout 
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rachidien. Chez les chiens, le 4° ventricule est entièrement recou¬ 
vert par le cervelet, et il est à peine accessible à l’expérimenta¬ 
teur, à moins de faire sauter la partie postérieure de l’occipital ; 
mais, pour notre expérience, nous n’avions pas besoin de cette 
préparation. Nous avions coudé une longue épingle à angle droit, 
et à 1 millim. tout au plus de sa pointe ; nous avons introduit cette 
épingle entre le cervelet et le plancher du 4 e ventricule, à plat, 
de manière à ne blesser ni le cervelet ni le plancher ventricu¬ 
laire. Lorsque-notre instrument fut ainsi enfoncé à une certaine 
profondeur, calculée d’avance sur un cerveau de chien, nous le re- 






enlevons la partie postérieure de l'occipital ; 
avant et en haut, avec un instrument mou 
rieure du cervelet, sans la blesser, de manière 

Alors nous enfonçons un scalpel à lame ext 
le sillon antéro-postérieur du plancher du 4 
mètre, environ, en avant du point vital (1) ; j 
pel a traversé le bulbe de haut en bas, dans 
nous tournons son tranchant à droite, et nous 






à une diminution dans la température du côté gauche. Il ne nous a 
pas semblé que l’artère axillaire gauche présentât des battements 
plus énergiques que, la droite. On sacrifie l’animal. Nous nous 
sommes assuré que nous axions coupé entièrement la moitié du 
bulbe. La division qui, à la face supérieure, est à 1 millimètre en 
avant du point vital, passe, à la face inférieure, à 5 millimètres en 
arrière du propont. 

Dans cette expérience, nous avons coupé la racine descendante 
ou bulbaire du trijumeau: droit, et il en est résulté une paralysie 
presque complète du sentiment dans la moitié droite de la face et 
de la langue. De plus, 11 y a eu une paralysie incomplète du mou¬ 
vement dans ce même côté de la face, paralysie produite, proba¬ 
blement, par la section de quelques radicules du facial sur le plan¬ 
cher du 4 e ventricule Ce sont là des résultats constants, car nous 
les avons abservés sur trois chiens et sur sept cochons d’Inde. Cette 
expérience laisse d’ailleurs dans l’incertitude au sujet des fonctions 
des autres racines du trijumeau. 

Un résultat non moins constant, c’est la conservation si extraor¬ 
dinaire des mouvements volontaires et de la sensibilité dans les 
membres des deux côtés. Sur les cochons d’Inde en particulier, il y 
a, après l’opération, une énergie surprenante dans les mouvements 
des membres, bien que ces animaux ne puissent plus se tenir, de¬ 
bout. Si on les soulève et si on les tient par la peau du dos, ils mar¬ 
chent et tournent de gauche à droite, lorsqu’on a coupé la moitié 
droite du bulbe à la hauteur indiquée. Leur sensibilité n’est point 
du tout diminuée; on serait même tenté de croire quelle est exaltée. 
Comment expliquer cette conservation de la sensibilité et des mou¬ 
vements volontaires, après la section complète d’une des moitiés du 
bulbe? 

La rapidité avec laquelle la température a baissé de 7 degrés cen¬ 
tigrades dans les membres du côté opposé à la moitié du bulbe 
coupé, bien que ces membres ne fussent paralysés ni du sentiment 
ni du mouvement, n’est-elle pas aussi un fait bien remarquable? 







QUESTIONS 


LES DIVERSES BRANCHES DES SCIENCES,MÉDICALES. 


Physique. — De la contractilité comme puissance naturelle ; faire 
des applications à la contractilité musculaire. 

Chimie. — Des caractères distinctifs du mercure. 


^fournils par les graines huileuses. Par quels procédés obtient- 
on des émulsions ayant pour base les huiles grasses et essentielles, 
les résines et les gommes-résines ? 


Histoire naturelle.-Ve l’organisation de la tige dans les vége- 
taux dicotylédonés. 


ventricules du cerveau 
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Anatomie pathologique. — Des rétrécissements du canal alimen- 

■ ' AcéonèltimehtsS—Aié S -Sbinÿ <que l’on doit donner à la femme 
pendant le travail de l’enfantement. 

Thérapeutique. — De l’influence de l’acupuncture sur l’homme 
malade., ( 

Médecine opératoire. — Des affections de la colonne vertébrale 
qui peuvent produire des abcès par congestion. 

Médecine légale. — De l’appréciation de la puissance génitale; 
étude médico-légale de l’impuissance, de la stérilité. 

Hygiène. — Des’ premiers rapports qui s’établissent entre l’en¬ 
fant nouveau-né et la température atmosphérique. 


Vu, bon à imprimer. 
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